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Amos 6, 1-14 : la mondialisation face à Dieu 
 

 Bonjour à tous. Merci à Pascale de nous avoir conduits jusqu’ici. Je tiens aussi à saluer 

le travail des musiciens et celui de Raphaël au montage. La semaine dernière, Étienne nous a 

invités à dresser le bilan de nos vies individuelles. Je vous propose aujourd’hui de réfléchir à 

un bilan plus collectif de l’épidémie de coronavirus et des événements qu’elle a suscités. Cet 

épisode a grippé notre système mondialisé plus encore que nos organismes. C’est pourquoi 

j’aimerais vous lire un texte qui présente le jugement de Dieu sur la mondialisation, dans le 

livre du prophète Amos (6, 1-14) :  

 

« Malheur à ceux qui vivent tranquilles dans Sion et en sécurité sur la montagne de Samarie, à 

ces grands de la première des nations auprès desquels va la communauté d’Israël ! Passez à 

Calné et regardez, allez de là jusqu’à Hamath la grande, puis descendez à Gath chez les 

Philistins : ces villes sont-elles plus prospères que vos deux royaumes, et leur territoire est-il 

plus étendu que le vôtre ? Vous croyez éloigner le jour du malheur, mais vous faites approcher 

le règne de la violence. Ils se reposent sur des lits d’ivoire, ils sont vautrés sur leurs divans, ils 

mangent les agneaux du troupeau, les veaux mis à l’engrais. Ils improvisent au son du luth, ils 

se croient habiles comme David sur les instruments de musique. Ils boivent le vin dans de larges 

coupes, ils ont recours à la meilleure huile, mais ils ne s’attristent pas de la ruine de Joseph. 

« C’est pourquoi ils partiront en exil en tête des prisonniers, et les cris de joie de ces paresseux 

cesseront. Le Seigneur, l’Éternel, l’a juré par lui-même, c’est une déclaration de l’Éternel, le 

Dieu de l’univers : “J’ai en horreur l’orgueil de Jacob, et je déteste ses palais. Je livrerai la 

ville et tout ce qu’elle contient.” S’il reste dix hommes dans une maison, ils mourront. 

Lorsqu’un parent prendra un mort pour le brûler et qu’il enlèvera de la maison les ossements, 

il dira à celui qui est au fond de la maison : “Y a-t-il encore quelqu’un avec toi ?” Cet homme 

répondra : “Personne” et l’autre dira : “Silence ! Ce n’est pas le moment de prononcer le nom 

de l’Éternel.” Oui, voici que l’Éternel donne des ordres : il fera tomber en ruine les grandes 

maisons, et les petites se lézarderont. Est-ce que les chevaux courent sur un rocher, est-ce qu’on 

y laboure avec des bœufs ? Pourquoi avez-vous changé le droit en poison, et le fruit de la justice 

en absinthe ? Vous vous réjouissez de ce qui n’est que néant, vous dites : “N’est-ce pas par 

notre force que nous avons acquis de la puissance ?” C’est pourquoi je ferai surgir contre 

vous, communauté d’Israël, une nation qui vous opprimera depuis l’entrée de Hamath jusqu’au 

torrent du désert, déclare l’Éternel, le Dieu de l’univers. » 

 

 Le prophète Amos présente une série de jugements dans son livre. Seuls Israël et Juda 

sont mentionnés ici mais le premier chapitre d’Amos fait également référence à d’autres 

peuples. Le prophète s’adresse à Damas (1, 3), c’est-à-dire à la Syrie. Il parle de Gaza (1, 6), 

grande ville des Philistins. La cité de Tyr (1, 9) représente quant à elle la Phénicie. Le royaume 

d’Édom (1, 11), les Ammonites (1, 13) et Moab (2, 1) sont aussi mentionnés. Ils figurent aux 

côtés des royaumes de Juda (2, 4) et d’Israël (2, 6). Amos s’adresse donc à plusieurs royaumes. 

C’est dans ce tableau général que s’inscrivent les jugements plus particuliers de notre texte, qui 

visent spécifiquement les communautés d’Israël et de Juda. Si vous regardez l’ensemble de ces 

royaumes et de ces villes sur une carte, vous verrez qu’ils figurent tous dans le couloir de 

Palestine. À l’époque d’Amos (VIIIe siècle av. J.-C.), celui-ci constitue une double route 

commerciale. Une première voie, du Nord au Sud, relie les plaines fertiles et riches de la vallée 

du Nil et de Mésopotamie. Une seconde, d’Est en Ouest, est le support de nombreux échanges 

entre le désert d’Arabie d’une part, et l’Asie mineure et le monde grec d’autre part. Les 

royaumes d’Israël et de Juda, à l’intersection de ces deux routes, sont donc bien insérés dans ce 
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système commercial international, qui apparaît approximativement à la fin du règne de Salomon 

(vers 1000 av. J.-C.) et perdure voire se développe au moins jusqu’à l’époque d’Amos.  

 

 Avant le règne de Salomon, l’économie du royaume d’Israël est autarcique, c’est-à-dire 

que l’on tend à consommer sur place ce que l’on produit. Elle est aussi communautaire : la 

société israélite s’organise en effet autour des tribus, représentées chacune par des anciens, qui 

ont une autorité morale voire juridique au sein de leur tribu. Ces communautés sont enfin 

égalitaires, puisqu’elles sont majoritairement composées de paysans cultivant des petits lopins 

de terre. La concentration des terres constitue certes une menace, mais cette crainte est — au 

moins sur le plan théorique1 — écartée par l’espoir d’une redistribution des terres tous les 

cinquante ans, lors du jubilé. 

 

 Le règne de Salomon, par contraste, voit le royaume d’Israël accroître ses richesses et 

s’ouvrir au commerce international. Le premier livre des Rois (ch. 5 et 7 surtout) décrit par 

exemple l’importation par Salomon de matières premières comme les cèdres du Liban, les 

pierres ou les métaux afin de construire des bâtiments tels que le temple ou le palais royal. 

L’arrivée de ces ressources se double d’un appel à une main d’œuvre étrangère, notamment 

phénicienne, pour construire ces bâtiments. Afin de réaliser sa politique de prestige, Salomon 

initie des échanges soutenus avec les riches cités phéniciennes, en particulier Tyr. De plus, 

Israël, à cette époque, s’ouvre également aux importations de blé venues d’Égypte et de 

Mésopotamie. Le royaume est donc très bien inséré dans la mondialisation de l’époque.  

 

 Mais cette intégration au commerce international n’est pas sans conséquences. Elle 

remet notamment en cause le caractère égalitaire de la société israélite. Une minorité de ses 

membres, profitant de l’accès à de nouveaux débouchés, s’enrichit rapidement. Notre texte fait 

référence à ces « nouveaux riches » lorsqu’il s’en prend à « ceux qui vivent tranquille » et « en 

sécurité ». La mention des « lits d’ivoire » et des « palais » témoigne également de 

l’enrichissement d’une minorité et de l’accroissement des inégalités au sein des royaumes 

d’Israël et de Juda.  

 

 À l’inverse, de nombreux paysans s’appauvrissent. Ces petits propriétaires terriens 

voient en effet leurs méthodes agricoles traditionnelles et familiales dépassées et fortement 

concurrencées par le blé importé du delta du Nil et de Mésopotamie. Ils sont pour beaucoup 

contraints de s’endetter afin de survivre. Les cas de paysans ne pouvant plus rembourser leurs 

dettes se multiplient. Nombreux sont les Israélites qui abandonnent leurs terres pour tenter de 

rembourser les créanciers et qui deviennent de ce fait vagabonds. D’autres choisissent de vendre 

leur fils ou un membre de leur famille comme esclave afin de conserver leurs champs. Plusieurs 

Israélites sont ainsi réduits en esclavage et vendus à l’étranger. C’est à une telle réalité qu’Amos 

s’attaque, puisqu’il fait référence à ceux qui « ont vendu le juste pour de l’argent, et le pauvre 

pour une paire de sandale » (2, 6). Les esclaves israélites sont notamment achetés par Gaza et 

les riches cités côtières, qui « ont fait une foule de prisonniers pour les livrer à Édom » (1, 6). 

Ils transitent également par Tyr et d’autres villes phéniciennes, qui « ont livré à Édom une foule 

de prisonniers » (1, 9). Ces deux versets mentionnent Édom. Les sources archéologiques ont 

montré que ce royaume était riche en métaux précieux. Il est donc vraisemblable qu’il exportait 

ces métaux tandis qu’il importait des esclaves, notamment israélites, depuis les cités 

phéniciennes ou cananéennes. Les sources extra-bibliques attestent ainsi l’existence d’un 

commerce international d’esclaves palestiniens jusque dans le monde grec. Dans ces conditions, 

le rachat prescrit par la loi de Moïse semble difficilement applicable. La loi exigeait en effet 

 
1 Il est en effet difficile de déterminer si la législation biblique concernant les terres était appliquée, ou si elle était 

tout bonnement ignorée par les Israélites.  
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que le frère ou tout membre de la famille d’un Israélite réduit en esclavage le rachète : « après 

qu’il se sera vendu, il y aura pour lui un droit de rachat ; un de ses frères le rachètera » (Lv. 25, 

45). Or, le rachat est envisageable lorsque les esclaves israélites demeurent dans leur patrie. 

Mais une fois que le royaume s’ouvre au commerce international, il est quasiment impossible 

de l’appliquer. Imagine-t-on un frère faire le tour du monde et aller jusque dans le monde grec 

pour essayer de retrouver son frère vendu à l’étranger afin de le racheter ? Dans ces conditions, 

le rachat reste lettre morte… 

 

 L’ouverture au commerce international implique aussi des changements dans les 

représentations. La mondialisation économique se double d’une mondialisation culturelle. Le 

changement de représentations concerne tout d’abord la figure du pauvre. Jadis estimé proche 

de Dieu car ne dépendant que de la seule grâce divine pour sa survie, il est désormais vu comme 

une source de profit pour les riches, puisqu’on peut maintenant le vendre comme esclave. La 

migration des travailleurs, notamment phéniciens, induite par l’ouverture du royaume d’Israël 

au commerce international est d’autre part à l’origine d’une circulation des idées. Elle conduit 

par exemple à l’introduction de dieux étrangers non cananéens en Israël. C’est ainsi que la 

déesse Isis, provenant d’Égypte, y trouve un terreau favorable au développement de son culte. 

De la même manière, Astarté de Sidon, une divinité phénicienne, est évoquée dans la longue 

liste des idoles dont le culte est importé par les épouses étrangères de Salomon (1 R. 11, 1-8). 

La mondialisation dans laquelle s’insèrent les royaumes d’Israël et de Juda doit donc être vue 

comme une structure de péché, puisqu’elle favorise à la fois l’oppression des pauvres et 

l’idolâtrie que Dieu avait fortement condamnée dans sa loi.  

 

 Vous me direz peut-être que l’esclavage n’existe plus dans nos sociétés contemporaines 

et que tout va donc pour le mieux dans le meilleur des mondes. Mais en êtes-vous si sûrs ? Je 

crois que l’on peut faire un parallèle entre la situation qu’Amos dénonce et notre propre système 

mondialisé. Je vais prendre l’exemple de nos ordinateurs ou de nos smartphones. Si tu regardes 

ce culte en ligne, c’est que tu as accès à l’un de ces outils technologiques. Les publicités qu’on 

nous fait voir nous montrent un produit fini attrayant, mais elles se gardent bien de faire état de 

la manière dont se déroule l’extraction des matières premières ou l’assemblage de ces produits. 

Le cobalt, nécessaire au fonctionnement de nos ordinateurs et smartphones est extrait à 60% en 

République démocratique du Congo. Or, les mineurs chargés de récolter le cobalt risquent leur 

vie sous terre (la chaleur et les effondrements de galeries sont en effet trop souvent fatals). Le 

travail d’enfants est d’autre part attesté dans certaines mines. Si nous considérons que la RDC 

est peuplée à 90% de chrétiens, cela devrait nous interpeler. Notre confort de chrétiens 

occidentaux mérite-t-il l’oppression de nos frères africains ? Essayons de penser à cette réalité 

lorsque nous envisagerons de changer de téléphone portable… Quoi qu’il en soit, cela montre 

que nous participons, sans doute malgré nous, à un système mondialisé oppressif.  

 

 Dès lors, quelle parole Dieu prononce-t-il à son égard ? Notre texte souligne que Dieu 

condamne les représentants d’un tel système. Amos dénonce en effet ceux « qui se reposent sur 

des lits d’ivoire ». Ceux-ci « sont vautrés sur leurs divans, ils mangent les agneaux du troupeau, 

les veaux mis à l’engrais ». Le troupeau constitue un symbole du peuple de Dieu dans la Bible. 

Le prophète Jérémie peut ainsi dire : « mon peuple n’était qu’un troupeau de brebis perdues. 

Leurs bergers les avaient égarées, ils les faisaient errer dans les montagnes » (Jér. 50, 6). Dans 

notre texte, les « agneaux » font donc vraisemblablement référence aux membres les plus 

faibles et les plus vulnérables du peuple d’Israël, sans doute les paysans appauvris qui risquent 

d’être « mangés », c’est-à-dire vendus en esclavage, par leurs créanciers. Amos condamne donc 

sévèrement l’oppression engendrée par le système mondialisé de l’époque.  
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 Mais, surtout, Dieu juge l’orgueil d’une société qui se croit toute-puissante et 

invulnérable, qui pense se fonder sur ses propres forces et pouvoir ainsi se passer de Dieu. Amos 

critique en effet l’« orgueil de Jacob ». Comment, me demanderez-vous, se manifeste un tel 

orgueil ?  

 

 Notre prophète nous donne une première piste lorsqu’il emploie l’expression « première 

des nations ». La formule pourrait aussi être traduite par les « prémices des nations ». Les 

royaumes d’Israël et de Juda étaient choisis par Dieu pour servir d’intermédiaire entre lui et les 

autres nations. Elles étaient en ce sens les « prémices des nations », premières récoltes devant 

en appeler d’autres. Mais Israël et Juda ont malheureusement transformé cet appel de Dieu, qui 

est une pure grâce et qui ne vaut que par la libre décision de Dieu, en prestige religieux ou en 

statut privilégié. Bref, en objet d’orgueil. Israël et Juda, en se considérant comme la « première 

des nations », font en effet du don de Dieu un orgueil national et un objet de domination sur les 

autres peuples. En un sens, ils se comportent exactement comme les autres nations, qui mettent 

leurs dieux au service de leur puissance et de leur visée expansionniste. Israël et Juda font donc 

preuve d’une absence d’humilité manifeste, d’un orgueil et d’un égoïsme semblables à ceux de 

leurs voisins. Face à cela, Dieu leur rappelle l’existence des autres nations : « Calné », 

« Hamath la grande », « Gath »… Il incite ainsi les royaumes d’Israël et de Juda à découvrir 

une nécessaire altérité en les appelant à considérer les autres cités, ce qui leur permettrait de se 

décentrer d’eux-mêmes et de renoncer par conséquent à leur orgueil égocentrique.  

 

 L’orgueil des deux royaumes se dévoile aussi dans une autre attitude. Amos décrit le 

comportement de ceux qui « improvisent au son du luth » et « se croient habiles comme David 

sur les instruments de musique ». Dans ce verset, les Israélites et les Judéens tournent les 

affaires de Dieu en ridicule. Le bibliste André Neher parle de « sécularisation » de la figure de 

David. David, le psalmiste par excellence, qui consacre sa vie à écrire des cantiques et des 

prières à Dieu, est désormais réduit à n’être qu’un chanteur profane, mobilisé pour amuser la 

galerie, animer les fêtes et accompagner des danses que l’on imagine aisément lascives. D’autre 

part, les « larges coupes » dont parle notre texte désignent les vases consacrés dédiés au culte, 

que les Israélites et les Judéens transforment en objets de beuveries. Enfin, la « meilleure 

huile », qui fait très probablement référence à l’huile d’onction, par laquelle Dieu désigne le roi 

auquel il recommande la garde de son peuple, est également profanée, puisqu’elle sert de simple 

parfum aux puissants Israélites et aux riches Judéens. Une telle attitude témoigne de l’orgueil 

sans nom des deux royaumes, de leur prétention à se passer de Dieu voire à se prendre eux-

mêmes pour Dieu.  

 

 Face à cet orgueil, l’avertissement d’Amos est clair. Le prophète l’exprime ainsi : 

« Vous croyez éloigner le jour du malheur, mais vous faites approcher le règne de la violence. » 

Sans doute percevez-vous le jeu de mots que propose cette phrase. Les Israélites et les Judéens 

prétendent « éloigner » mais, ce faisant, ils font « approcher ». On observe une tension entre la 

distance et la proximité. Israël et Juda croient repousser le malheur par leur politique de 

puissance, mais celle-ci l’approche au contraire. Il me semble que ce verset nous parle de 

manière tout à fait appropriée. N’en va-t-il pas de même pour nous ? Notre politique de 

puissance, qui semblait nous rendre nous aussi invulnérables, a justement précipité la 

catastrophe sanitaire que nous avons connue — et à laquelle nous sommes d’ailleurs toujours 

confrontés. Les circulations internationales, qui ont produit tant de richesses et de puissance, 

ont précisément favorisé la diffusion du virus à l’échelle du globe. La politique des flux tendus, 

l’absence de stocks ou encore la spécialisation de la production par aires géographiques, qui 

faisaient de notre système international une machine bien huilée aux mécanismes 

incomparables, se sont effondrées au plus petit accroc. En Amazonie, la chute des cours du 
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pétrole, durant le confinement, a incité les entreprises forestières et agricoles à déraciner encore 

plus d’arbres que de coutume et à étendre l’emprise de l’agriculture et de l’élevage sur la forêt. 

Or, cette déforestation massive favorise la proximité voire la promiscuité entre espèces 

sauvages et espèces domestiques et favorise donc l’émergence de nouvelles épidémies. À tel 

point que certains chercheurs disent que l’Amazonie sera la région d’où sortira la prochaine 

épidémie mondiale. Dans tous ces cas, il s’avère que les moyens de la puissance, par lesquels 

nous dominons sur la nature et nos semblables, constituent précisément notre plus grande 

faiblesse. C’est là la leçon qu’Amos adresse à notre époque.  

 

 Le jugement de Dieu ne tarde pas à se manifester. Amos nous dit que les riches Israélites 

« partiront en exil en tête des prisonniers ». Le prophète prédit par cette parole le siège et la 

chute de Samarie, envahie par l’empire assyrien quelques décennies plus tard, en 722 av. J.-C. 

Notre texte présente en effet tous les signes caractéristiques d’une situation de siège : « s’il reste 

dix hommes dans une maison, ils mourront ». Sans doute la mort résulte-t-elle avant tout de la 

disparition des vivres en situation de pénurie. Mais une autre réalité est également présentée. Il 

nous est dit qu’« un parent prendra un mort pour le brûler ». Les Israélites n’ont pas pour 

coutume de brûler leurs morts, puisqu’ils les enterrent. S’ils « brûlent » leurs cadavres, c’est 

sans doute parce que les épidémies, résultat des carences alimentaires, se propageaient et que 

les cadavres risquaient d’être contagieux. La seule solution était alors de les brûler. Cette réalité 

ne peut que nous parler, nous qui vivons également dans un temps d’épidémie.  

 

 Quoi qu’il en soit, ceux qui se croyaient tout-puissants et invulnérables se découvrent 

maintenant mortels et faibles. Les Israélites et les Judéens, dans leur immense orgueil, avaient 

cru pouvoir se passer de Dieu. Aussi Dieu s’est-il retiré : « il dira à celui qui est au fond de la 

maison : “Y a-t-il encore quelqu’un avec toi ?” Cet homme répondra : “Personne” et l’autre 

dira : “Silence ! Ce n’est pas le moment de prononcer le nom de l’Éternel.” » Dieu se tait : 

« silence », « personne ». C’est certes là la marque d’un jugement, mais ce retrait témoigne 

aussi de l’amour de Dieu. Dieu respecte la liberté des Israélites et des Judéens. Ceux-ci ont 

prétendu mieux savoir que lui ce qui leur convenait et ont déclaré ne pas avoir besoin de lui. 

Dieu, par amour, parce qu’il respecte pleinement leur liberté, a donc décidé de leur accorder ce 

qu’ils voulaient. Mais cette marque d’amour est par là même un jugement. Dieu s’est retiré : 

lorsque les Israélites l’appellent à nouveau, il n’y a « personne », c’est le « silence »…  

 

 Les Israélites réalisent alors que leur « force », la « puissance » sur laquelle ils 

s’appuyaient, est en fait un « néant », un rien. De même que le bœuf et le cheval s’épuisent sur 

le roc sans parvenir à le labourer, Israël s’est exténué sans résultat à force de compter sur ses 

propres forces. Il a placé sa confiance dans un néant. Cela nous interpelle à nouveau. Peut-être 

avons-nous eu trop tendance à nous appuyer sur les idoles contemporaines plutôt que sur Dieu 

avant cette crise. Peut-être avons-nous placé notre confiance dans l’État et nos hommes 

politiques, dans l’économie et les mécanismes autorégulateurs du marché, dans la puissance 

technologique et le progrès technique, dans les idéologies de notre temps… Mais toutes ces 

réalités ne sont rien, elles ne sont que « néant », et ne nous sauvent pas du danger. Amos nous 

appelle à ne nous confier qu’en Dieu seul. Puissions-nous retenir cette leçon pour la suite !  

 

 Un dernier mot. La fin de notre texte nous dit que Dieu suscitera « une nation qui vous 

opprimera ». Il s’agit ici d’un parfait retournement par rapport au début du passage, ce qui 

témoigne de l’ironie de Dieu. Alors qu’Israël méprisait et opprimait les « nations », qui lui 

semblaient inférieures, c’est maintenant une « nation » qui opprime Israël. Une telle ironie n’est 

pas sans nous parler. Quel élément a-t-il mis à plat notre modèle de société ? Non pas une 

grande catastrophe comme un tremblement de terre ou une guerre, mais l’organisme le plus 
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petit qui soit, un virus. Le système mondial qui est le nôtre, le plus « grand », le plus puissant 

et le plus orgueilleux, s’est effondré à cause de la bactérie plus infime. Sans doute faut-il y voir 

la même ironie divine qu’Amos décrivait.  

 

 Que retenir de tout cela ? Le livre d’Amos peut paraître bien sombre… Mais l’espérance 

n’en est pourtant pas absente. Certes, la condamnation est indéniable. Notre système 

mondialisé, du moins tel que nous le connaissions jusqu’ici, était fondé sur l’affranchissement 

des contraintes, qu’il s’agisse de bornes naturelles, de frontières politiques ou même de nos 

contraintes biologiques (comme l’idéologie de la « mort de la mort » le préconisait). Ce refus 

des limitations que Dieu nous avait assignées et l’orgueil avec lequel nous avons prétendu 

pouvoir nous passer de Dieu ont été mis à mal par la conjoncture. Néanmoins, la condamnation 

n’est pas l’unique horizon. L’épisode que nous traversons nous rappelle notre condition de 

vulnérabilité et de fragilité. Nous ne maîtrisons rien : nous dépendons en toute chose de Dieu. 

Il nous faut donc laisser la place à Dieu seul. Seul Dieu, non le néant de nos idoles, peut nous 

redonner l’espérance et nous sauver. C’est là l’aspect positif de l’enseignement qu’Amos nous 

propose : seul l’appel à la grâce de Dieu nous permet de faire face aux épreuves.  

 

Que ce texte puisse constituer pour nous un encouragement à ne placer notre confiance qu’en 

Dieu.  

 

Que Dieu soutienne notre foi dans les circonstances que nous traversons.  

 

Soyons assurés que Dieu nous entend et qu’il nous répond si nous reconnaissons notre faiblesse 

et si nous nous faisons humbles devant lui. Faisons simplement appel à sa grâce. Dieu seul peut 

nous sauver : confions-nous entièrement en lui.  

 

 Je vous invite à la prière :  

 

Seigneur ! Nous venons à toi. Tu connais nos circonstances, notre situation. Peut-être avions 

nous, avant cet épisode, trop souvent tendance à nous fonder sur nos propres forces, à nous 

croire tout-puissants et à penser que nous pouvions nous passer de toi. C’est pourquoi nous 

désirons maintenant nous repentir de cette attitude orgueilleuse. Nous nous humilions devant 

toi, car toi seul mérite la gloire et l’adoration. Pardonne-nous nos offenses, Seigneur, 

pardonne-nous notre orgueil. Daigne aussi pardonner nos accommodements avec le mal. Peut-

être nous sommes-nous laissés entraîner par les puissances de ce monde et séduire par diverses 

tentations. Nous reconnaissons avoir participé à un système d’oppression et de révolte contre 

toi. Nous réalisons d’autre part que nous ne sommes rien sans toi. Devant la situation chaotique 

que nous connaissons, nous savons que nous ne pouvons pas grand-chose par nous-mêmes et 

que tu es notre seul secours. C’est pourquoi, nous désirons nous faire humbles et te laisser 

toute la place. Nous faisons appel à ta grâce, Seigneur. Par ta grâce, tu nous aides, tu nous 

soutiens et tu nous relèves. Toi seul nous sauve de notre misère. Merci, Seigneur, pour le don 

immense que tu nous fais. En Jésus-Christ, nous avons l’assurance que tu es avec nous, auprès 

de nous. Pour cette raison, nous nous engageons à te faire entièrement confiance pour la suite. 

Aide-nous à placer notre confiance en toi seul. Soutiens-notre foi, Seigneur ! Nous sommes 

certes conscients que nous sommes chancelants et vacillants, mais nous savons que tu affermis 

notre foi. C’est dans le nom de Jésus-Christ que nous te prions. Amen.  

 

Voir la vidéo du culte : https://www.youtube.com/watch?v=7HV-0buVrTw 

https://www.youtube.com/watch?v=7HV-0buVrTw

